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I L y a près de deux ans 7 que 
lifant les ^Amours des Grands 
Hommes par Aiadame de Ville- 
dieu} leplaifir que me faifdit alors 
cette lecture > me fit imaginer de 
traiter Alcibiade en Comedie. Il 
me parut que ce fujet devoit faire 


au Théâtre un tableau agréable 
& galand : Je me laiflai séduire à. 
fidée riante , fous laquelle cette 
Fable fe prefèntoit à moy y 8c je 


crus en même tems , que je n’en 
conferverois les grâces > qu’en 
confervant la fimplicité du Ro- 
7 8c mettant en Vers les 
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penfées & fouvent même la Pro- 
ie de Madame de Villedieu : Je 
me refervois d’ailleurs le droit 
d’être difcretfur cet Ouvrage y 
s’il ne ie trouvoit pas digne de 
l'approbation du Public. A peine 
fut-il achevé, que, voulant juger 
avec feverité , d'un travail où j’a- 
vpis rencontré tant de facilité T 
j'y reconnus la plus grande partie 
des deffeuts qu’on y trouve main- 
tenant y & fidele à ma refblution 9 
je le condamnai moi - même à 
l'oubli : Il en fut tiré cependant 
par quelques amis , qui m’en de- 
mandèrent une leélure : ils m’af- 
forèrent que la profoription n’é- 
toit pas tout-à-fait jufte $ & me 





dirëht,quele Public verroït rare-’ 
ment, des Ouvrages nouveaux, s’il 
refuloit Ion attention à ceux qui 
ne font pas parfaits : Que la né- 
ceiîité de le prêter aux deffauts r 
luy faifoit aflèz fbuvent donner 
des marques d’une indulgence , 
dont j’aurois peut-être le bonheur 
de profiter. Il n’étoit pas difficile 
de convertir un Auteur dans le 
cas ou j’étois. Je les crus, & je 
viens d’éprouver eflèétivement 
cette indulgence dont ils m’a- 
voient flatté > c’eft le fèul prix 
que j’en attendois , car je me fe- 
rais fcrupule de tirer aucun avan- 
tage des applaudiflemens qui ont 
été donnez à cette Pièce* Je 
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•fçai quils ne font dàs qu’aux 
beautez de l’Original , & aux 
talens des Aéteurs qui l’ont re^ 
prefentée. 
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ACTEURS- 

ALCIBIADE, Seigneur Athénien. 
SOCRATE, Philofophe. 

M I R T O , femme de Socrate. 
AGLAUNICE, Aftrologue. 
TIMANDRE, jeune Phrigienne. 
CEP H I S E , confidente de Timandre. 
AMICLES, confident d’Alcibiade. 
ESCLAVES. 

La Scene ejl dans un Bois près 
d Athènes, 
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ALCIBIADE 


M ED I E. 

ACTE PREMIER- 

‘ • 

SCENE PREMIERE. 
SOCRATE, A G L A U N I C H, 
SOCRATE. 

P p r o c h e z , Aglaunicc , & parlons 
fans témoins: 

J’ai confié Timandre à vos généreux 
, foins r 

De nos inftrudipns je vois qu'elle 
profite • 

Et ne puis trop louer votre fàge conduite. 

Mais , quoique fon cœur foit nourri dans la 

T . ( vertu , 

JLc jmen , je l’avourai * de crainte eft combatu. 

A ij 
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4 ALCIBIADE, 

Aux nobles fentîmens nous formons là jcunefle : 
Mais la beauté s’accroît autant que là fagelfe : 

Et ce quelle a d’appas & de perfedions , 

Jette dans mon cfprit mille appréhenfions. 

Je crains que tôt ou tard nos jeunes gens habiles 
A trouver dans les coeurs des paU'ages faciles , 
Venant à découvrir cet objet plein d’attraits , 

Ne le l'entent frappez de redoutables traits 
Et que l’amour enfin , par des rufes lècrettes , 

Ne viennent rcnverler ici tous nos préceptes. 

AGLAUNICE. 

* 

Timandre à la vertu met fon attachement , 

Et vous vous allarmez , Socrate, vainement ; 
D’ailleurs , ce lejour-ci , quoique près de la 

(Ville, 

Offre plutôt aux yeux utfcdelèrt qu’un azil, j 
Il n’elf , vous le fçavez , que par nous fré- 

( quenté ï 

Nul mortel d’y venir ne peut être tenté : 

On n’en fçauroit trouver qu’avec peine l’entrée , 

Et Timandre iong-tems y peut être ignorée. 
Mais de grâce , Socrate , accordez à mes vœux , 
Touchant cette beauté , de finccres aveux : 

• Quelle eft-elle ? Et pourquoi vos foins pour fon 

( enfance ? 

Je pourrois cependant en avoir connoiflànce ; 

Et par l’Aftrologic , il me feroit ailé 

SOCRATE. 

Ah ! lailfons-là votre art , j’y fuis trop oppofé , 
Et s’il faut la-delfus parler avec françhilè , 

C’eft en vous , croyez-moi , ce que le moins je 

( prifg, 


Digitized by 


COMEDIE. ; 

AGLAUN ICE. 

Quoi ! vous ne croyez point. . . . f 

SOCRATE. 

Jer crois parfaitement \ 
Que tout cela n’eft bon que pour l’amuièment ; 

Je fçai julqu’où cet art, entre nous, peut s’étcn- 

( dre; 

Mais laiflons ce difcours. Revenons à Timandre ; 

Et fâchez les motifs des feins que j’en ai pris. 

Elle eft fille de l’un de mes plus chers amis : 

Il étoit de Phrigie •, & pour moi fa tendrefle 
Lui fit quitter ce lieu pour s’établir en Grcce : 

La Parque un peu trop tôt difpofa de l’on fort. 

Il me dit , m’embraffant, une heure avant là mort , 

„ En vos mains , cher ami , je dépole ma fille , 

„ Unique refte , hélas ! de toute ma famille ; 

„ Et puifque du deftin je vais l’ubir la loi, 

„ Donnez-lui l’amitié que vous aviez pour moi. 

II mourut. Jugez doncfî Timandre m’eft chere. 

Et fi je ne dois pas lui tenir lieu de pere. 

Pour la fouftraire mieux aux regards des humains-. 

Et l’inftruire aux vertus, je l’ai mife en vos mains* 

La garde de Timandre, au centre d’une Ville , 

Où régnent les plaifirs , étoit trop difficile ; 

Je n’étois occupé que du pénible emploi 
De la cacher à ceux qui s’aflcmbloient chez moi î 
Avec eux fort fouvent , il falloit me contraindre^: 
TousDilciples enfin me donnoient lieu de craindre; 
Mais fçaehez plus encor. De ma femme toujours 
J’efluyois à regret mille fâcheux difcours. 

Jaloulè fans raifbn de la jeune Timandre , 

Sur elle fa fureur étoit prête à ^étendre ; 

A iij 
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6 ALCIBIADE, 

C’eft un petit efprit , foupçonneux , inquiet , • 

Et qui cent fois le jour s'irrite làns lùjet. 

Mais enfin là-deflus c’eft allez vous en dire , 

A prefent que Titnandre eft chez vous, je re£- 

( pire. 

Je veux que le Ravoir fafie fes feuls plaifirs , 

Qu’il foit uniquement le but de les defirs i 
Et qu’ignorant enfin toutes pallions vaines , 

Elle ne tienne rien de nos Athéniennes. 

A G L A U N I C E. 

Vous pouvez là-deflus avoir l’efprit en paix. 

Tout ira , je vous jure , au gré de vos fou- 

( haits ; 

Je me le perfuade , ou du moins je l’efpere ; 

J’ai mis près de Timandre une Elclave étrangère , 
D ont l’elprit me paroît naturel & làns art j 
Ainfi , nous n’avons rien à craindre de fa part. 

SOCRATE. 

Voüÿ avéz fort bien fait. Une compagne ha- 

( bile » 

D’une fille foirvent rend la garde inutile. 

AGLAUNICE. 

Sans celle je m’applique à lui vanter le prix 
De vos fages leçons , de vos dodes écrits •, 

Elle en fait tous les jours devant moi la ledure. 

SOCRATE.- 

Les foins que vous prenez me charment, je vous 



COMEDIE 

AGLAUNICE. 
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Pais 3 pour nous recréer en ces champêtres lieux , 
Nous raifonnons un peu liir le Globe des Cieux : 
Mes oblbrvations devant elle font faites , 

Nous regardons le cours des Aftres , des Planètes i 
Et leurs divers afpeéts , leurs révolutions , 

Font prefque tous les foirs nos récréations, 
J’adsnirc fon efprit & comme elle railonne. 

SOCRATE. 


Vous ne me direz rien là deflus qui ntfétonne . 

Dès fes plus jeunes ans j’ai toujours auguré. . . , 
Apercevant Amie Us. 

Quel detlcin fait venir en ce lieu retiré ? ... . 


■* 


AGLAUNICE. 


C’eft quelque voyageur qui ne fixait pas la route , 
Et qui dans la Foret s’eft égaré lans doute. 

SOCRATE. 

Il pourroit me connoître. Evitons ce hazard, 

% Et cherchons à finir l’entretien autre part. . 


ÎCENE II. 

A M I C L È S fiul. 

M A foi , c’eft le donner une inutile peine , 
Je ne découvre rien , & ma recherche cft 
vainc. 

A iiij 
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$ ALCIBIADE, 

Alcibiade eft fou , je n’en puis plus douter. 

Pans quel entêtement je le vois perfifter ! 

Il veut qu’une Timandre , en beauté magnifique > 

Habite abfolument dans ce féjour ruftique : 

Il prétend que Socrate eft fort myftérieux , 

Que c’eft lui qui retient cette belle en ces lieux. 

P’une jeune beauté ceci n’eft point l’afile ; 

Et ce fcroitplûtôc l’Antre d’une Sybile. 

Il n’en démordra point, je connois Ion humeur. 

Dans l’efpoir de brûler d’une nouvelle ardeur, ^ 

Quelque foit une belle , en un mot brune ou 

( blonde , 

Il iroit , pour la voir, jufques au bout du Monde. 

Le prêcher la-dcflus , ne lèrviroit de rien. 

Ma morale le choque , il ne la prend pas bien, 

D’autres Docteurs que moi ne pourroient le fou- 

( mettre. 

A les bouillants tranfports il ofe tout permettre : 

Et parce qu’il eft jeune , & né pour commander , 

Ce n’eft qu’à fes defirs qu’il croit qu’il faut céder. 

Lui , dans cette forée , au gré de Ion caprice , 

Va , court , cherche , revient , & fait de l’exercice. 

Pour moi , je luis trop las } & je vais dans ce Bois 
Repofer 

ALCIBIADE, derrière le Thedtre, < ^ 

Amie lès ! 

« 

A Ml CLES. 

J’entens , je crois , fa voix ? 


* 
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U - 

SCENE III. 

ALCIBIADE, AMICLÈS. 


ALCIBIADE. 

T U m’as inquiété. Dans ccs lieux folitaires 
Je t’ai crû fous la dent des Loups, ou des 
Panthères. 

AMKSLES. 


A cet air effrayé , que vous me faites voir , 

Je conçois quel étoit tout votre delefpoir. >( 
Hé bien , Seigneur , vos l'oins pour découvrir Ti- 

( mandre , 

Me fembleftt fuperflus. 

ALCIBIADE. 

Je n’y puis rien comprendre.’ 

A M I C L E S. 


Ah ! fi j’ofois parler , je vous répondrois bien , 
Que c’eft à vos defirs où l’on ne comprend rien. 
Quoi, vous vous embrafêz d’abord pour une belle, 
Sur un fimple récit que l’on vous a fait d’elle > 

Je ne vous conçois point. 

A L C I B I A D E. 

Je n’ai jufqu’à ce jour 
Senti pour cet objet aucun trait de l’amour* 

A y 
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10 ALCIBIADE, 

Mon aine n’en eft pas à ce point pofledée J 
Sans féduire mes fens , il flatte mon idée. 

Je cherche à contenter un defir curieux : 

Je veux , fi je le puis , fatisfaire mes yeux , 

Me moquer de Socrate , & de cette fagefle , 

Que notre homme aujourd’hui dans Àthenes pro- 

( fefl'e 3 

Et me venger un peu de Tes févéritez , 

Dont il vient fi fouvent barrer mes volontez. 

A M I C L E S. 

Vous pouvez vous tromper dans l’efpoirqui vous 

* ( flatte. 

11 n’eft qu’une laidron qui puifle aimer Socrate. , 
Mais ce qui me llirpreid, pour parier ians dé- 

( tours , 

C’efl: de vous voir chercher de champêtres amours> 
Et que , pour fàtisfaire à des chimères vaines , 
Vousquitiezaujourd’hui les premières^’ Athenes# 

ALCIBIADE. 

Mon cœur au même objet ne peut être arrêté. 

A M I C L E S. 

Oh ! je vois bien qu’il eft pour la variété. 4 

ALCIBIADE. 

D’ailleurs , regarde-t on le rang dans une belle ? 
C’eft la beauté qui frappe , & l’on fait tout pour 
. t ' . ( elle. 

L’amour dans les douceurs de fa félicité , 

N’a pas befoin du rang , ni de la dignité. 


COM EDIE. ir 

Qu’un bel objet foit né dans le plus /impie érage 
Il eft charmant , il plaît. En faut-il davantage ? 

Je puis te dire encor , pour m’ouvrir mieux à toi , 
Qu’il n’eft point de plailir plus charmant , félon 

( moi , 

Que celui d’exciter dans un cœur jeune & tendre , 
Ces premiers mouvemens , qu’il ne fçauroit com- 

( prendre • 

Ces defordres fecrets , ces de/îrs inconnus , 

Par la crainte cha/fez , par l’amour retenus , 

Et qui font attaquer avec plus de puiflance 
Toutq cette pudeur que donne l’innocence. 

AMICLES. 

Mais pour en revenir à tons vos changemens , 
Quelle eft votre rai/on? Car ces beaux argu- 

( mens , 

Sur lefquels votre efprit s’évertue & décide , x 
Ne vous ôteront point le titre de perfide. 

ALCIBIADE. 

Non , je ne le fuis point*, & dans le fond du cœur 
Je fens quelque remors, quand je change d’ar- 

( deur. 

Je blâme mes defirs , je condamne mon ame ; 

Je me veux fouvent mal d’une nouvelle flâme j 
Et fi de belle en belle on me voit m’excr- 

( cer, 

C’eft que toujours je cherche à pouvoir me fixer. 

« * AMICLES., 

Avec ces fentimens , & félon mon augure , 

Vous chercherez eacor long-tems , je vousa/fure. 
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12 ALCIBIADE, 

Mais que va-t-on penlèr de votre éloignement ? 
ALCIBIADE. 

Horsd’ Athènes , dis-moi , nepuisje être un mo- 

( ment ? 

Ne fçait-on pas que j’ai des maifons de plaifance , 
Où je vais quelquefois ? 

AMI CLES. 

Si l’on a connoiffance 

Qu’en tous ces endroits-là vous n’avez pas été , 

Et qu’on vienne à fçavoir qu’en ces lieux arreté , 
Vous cherchez à brûler d’une nouvelle flàme, 

Ce fera fait de vous s & par plus d’une femme 
Vous ferez déchiré , pour prix d’un tel forfait : 

Et moi peut-être aufli, fans leur avoir rien fait* 
Regardant au fends du Théâtre. 

Ah ! Seigneur 


ALCIBIADE. 

• ' * 

D’où lui vient cette frayeur extrême ?. 
AMICLES; 

Aft fecours! 

ALCIBIADE. 

Que voit-il ? C’eft Socrate lui-même. 

AMICLES. 

* 

Je l’ai pris pour un Ours. 


# 


\ 
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COMEDIE. 15 

ALCIBIADE. 

On ne peut à prefent 

Douter qu’il ne retienne ici l’objet charmant a 
Dont il eft fi jaloux. Il eft avec fa femme ? 

A MI CLE S. 

j 

Oui , vraiment , c’eft Mirto. 

ALCIBIADE. 

On remarque en leur ame 
De l’agitation. Que veut dire ceci ? 

.AMICLES. 


Ma foi , je n’en fçai rien. 

ALCIBIADE. 


Pour en être éclairci , 
Sous ce feuillage épais cachons-nous l’un & l’autre. 
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14 


ALCIBIADE, 


SCENE IV. 

# 

• • 

SOCRATE, MIRTO. 

SOCRATE. 

N O N , vous dis-je , il n’eft point d’humeur 
comme la vôtre. 

Quel caprice nouveau vous amene en ces lieux ? 
Pourquoi tout ce courroux ? Ce trani port furieux ? 
Quoi ! parce que je viens dans cette folitude 
Encourager Timandre au fçavoir , à l’étude 

MIRTO. 

Et ce font juftement ces frequentes leçons > 

Qui jettent dans mon cœur de trop juftes loup- 

( çons. 

Ne croyez pas qu’ici l’étude vous excufe : 

Pour vous jufti&er , c’eft une foible rufe. 

-Vers Timandre , je vois quel deti'ein vous conduit. 
Quoique vous me difiez , je fçai comme on infc 

( truît 

Tes difciples , qui font d’une femblable efpgce > 

Et qui dit Ecoliere , en un mot , dit Maitrefle. 

SOCRATE. 

- * 

Voilà comme toujours votre efprit plein d’erreurs. 
Voit du crime dans tout , & juge mal des cœurs. 
Il femble que , hors vous , perfonne en la naturç 
N’a d’auftcre vertu , ni de chafteté pure $ 

Que de Timandre à vous .••»«. 



• COMEDIE. 

M I R T O. 


IJ 


Point de comparaifoa 
D’elle à moi , s’il vous plaît. 

SOCRATE. 

C’cft vouloir fans raifon 

L’offenfer . • ? . . 

MIRTO. 

C’eft de quoi fort peu je me foucie, 
SOCRATE. 

y 

Mais 

MIRTO. 


Ne voulez-vous point que je.la remercie ? 
SOCRATE. 

De grâce , jugez mieux de Timandre & de moi. 

Je 

MIRTO. 

•Que j’en juge mieux ! vous vous moquez, je croi. 
Je fçai d’elle & de vous ce qu’il faut que je penfe* 

SOCRATE. 


,Ah ! qu’il me faut avoir ici de patience ! 
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16 ALCIBIADE, 

Mc pourrai- je parler fans être interrompu ? 

Car jufques-à-prelênt , Mirto , je ne l’ai pu.' 

MIRTO. 

Et que prétendez-vous ici me faire entendre ? 

• * 

SOCRATE. 

Que vous ne connoifi'ez Socrate , ni Timandre 
Qu’il faut que vous fortiez de vos préventions *, 
Qu’il n’eft rien de plus pur que mes inftruétions , 
Mes préceptes ...... 

MIRTO. 

Pourquoi , s’il vous plaît , taïit l’inftruire ? 
N’en eft-ce pas allez qu elle fçache un peu lire ? 
Il lufüc de cela. Le relie n’eft qu’abus : 

Et vous ne devez pas lui montrer rien de plus* 

SOCRATE. 

♦ * 

Du plus rare fçavoir cette fille eft capable: 

Et connoillant en elle un efprit admirable , 
Perfonne l’urement ne peut que m’approuver , 
Quand j’applique mes foins à le bien cultiver. 

Et ma conduite enfin 

MIRTO. 

La conduite eft gentille l 
SOCRATE, 

^îe pouvcz-Yous jamais .... « 


MIRTO; 


w*. 


COMEDIE. 1 17 

M I R T O; 

Prendre foin d’une fiilçf 

Cela vous convient bien. 

SOCRATE. 

* 

Hé quoi * 

t 

MIRTO. 

' L’endoârinef | 
SOCRATE. 

Fort bien. Je ne vois pas 

MIRTO. 

Et la morigénée^ 

SOCRATE. 

Quels difeours ! je ne fçais . .... 

M I R T O; 

La fureur me domine; 
Une fille à feize ans fous votre difcipline ! 

Oh ! j’ctouttè j & ne puis fupporter plus long- 
ueurs- 

l’excès injurieux de vos déportemens : 

J’en ai , pour mon malheur , des preuves trop cer-' 

( raines-^ 

Et j’eti vais de ce pas inilruire tout Athènes, 

'IL 


« 
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%8 ALCIBIADE, 


SCENE V. 

SOCRATE, feuU 

Q U e l malheur eft le mien l comment, dan* 
ce defert. 

En dépit de mes foins , m’a-t-elle découvert ? 

Ah que l’on eft à plaindre avec femblable époufc t 
Et quel fupplice c’eft qu’une femme jaloufe! 


SCENE VL 
SOCRATE, ALCIBIADE, AMICLES. 
ALCIBIADE, à Amicles ». 

P Loignc-toi , je veux feul l’aborder. 



•V 


, m 
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V 

SCENE VIL 


SOCRATE, ALCIBIADEj 
SOCRATE. 


Lcibiade ici !• 


Ah , Dieu,* l 


ALCIBIADE. 


Quoi ! Socrate ca ces lieux ?' 


SOCRATE. 

Il n’eft pas étonnant que pour ce lieu tranquille? 
Vous me voyiez quitter le fracas delà Ville, 

De la Philolophie occupé tous les jours , f 
Je viens l’entretenir dans ces fombres détours. 

A tous 1 «f autres foins je préféré l’étude ; 

Et rien n’y convient mieux qu’un peu de folitude^ 
Mais vous , Seigneur , qui peut ici vous attirer^ 
Aux fêtes , aux plaifirs , qui vous fait préférer . . . 

. v . . . . ■» \ 

ALCIBIADE. 

Je deviens Philofophe. Amoureux de l’étude 
Je venois , comme vous , chercher la folitude. 

Cç que vous aimez tant , on peut aufli l’aÎAiçfi. 


SOÇRA T E. 


De cette #aflù>n je pç puis vous hlâu&e« 
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20 ALCIBIADE, 

Elle eft belle , il eft vrai ; mais quoiqu’elle Coït 

( telle y 

Il ne vous convient pas de quitter tout pour elle» 
Le rang que vous tenez , exige un autre loin. 

Vous êtes né d’un làng,dont la Grece abeloin. 
Loin, d’aùner la retraite , & d’y trouver des- char- 

(mes » 

.Vous ue devez fonger qu’à la gloire des armes. 
ALCIBIADE- 

J’ai toujours approuvé vos confeils j ils font bons r 
Mais pour donner ceux-ci , Socrate a fes raiibns*. 

SOCRATE. 

{Comment ? que dites- vous?- 

ALCIBIADE- 

• Us (ont bien en leur, place;. 

SOCRATE- m 

fW mes Confeils, Seigneur, qu’entendez-vous de- 

£ grâce ?■ 

ALCTBIADE». 

vous ne m’en avez jamais, dans, nos pro- 

• (pos. 

Donné de plus fenfez , ni de plus à propos : 

JEt votre ame , à ma gloire-, eft fort interslTee» 

- SOCRATE.. 

Je ne puis concevoir quelle eft votre, penfée;- 
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* COMEDIE. ai 

ALCIBIADE. 

Sans chercher de détours , ma foi , faites l’aveu. 
Qu Alcibiade , ici , vous inquiète un peu» 

• SOCRATE» 


Je ne vous entens point. 

ALCIBIADE. 

Je vais me faire entendre 
Et meme ne dirai qu’un mot. 

S O C R A T E. 

Et quel > 

ALCIBIADE. 

Timandrei- 

SOCRATE. 

Ciel ! 

ALCIBIADE. 

Vous êtes furpris de me voir fîfçavant?- 
SOCRATE. 


Prenez garde de faire un mauvais jugement. 
Quelquefois on fe. trompe’, & fouvent 1 apparence..». 

ALCIBIADE.- 


D.’unfoin myftericux , que voulez-vous qu’on pen- 
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22 A L C I B I A D B, . 

' SOCRATE. 

Qu’on pcnfe mal , ou bien , je ne croi pas de- 

( voir 

Mettre au grand jour tous ceux que j’exerce au : 

(Ravoir. 

Que mon inftrudion foit fecrette ou publique , 

Je n’en dois pas tenir compte à la République. 

ALCIBIADE. 

Vous n’empêcherez. pas qu’on n’entre en des foup- 

, ( Çons v 

Lorfqu’on.vous voit donner aux belles des leçons. 

SOCRATE. 

Ma fagefle elt connue ; & quoique l’on publie. 
ALCIBIADE. 

Eft-elle , avec Timandre, aufli-bien établie f 
SOCRATE. 

Faut -il que vous alliez toujours au criminel ^ 

J’ai trouvé , je l’avoué , uu heureux naturel,. 

Il offre à la fëience un champ doux & facile ». 

Et je ferois fâché de le lailfer liérile. 

ALCIBIADE. 

Et ce beau naturel qui vous occupe tant,, 

Sc rencontre placé dans un objpt charmant, '■ 
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SOCRATE. 

Que fait cette railbn ? Ne puis- je , fans foibleflc , 
Former fon jeune cœur aux loix de la fàgeflc ? 

ALCIB*I A D E. 

Je penfois comme vous , quand on me menaçoit 
Des attraits merveilleux, dontNeméa brilloit. 

37 Quoi donc , dilois-je , moi , que les plus belles 

( chaînes 

„ Ont toujours Gjû lier aux premières d’Athènes,, 

„ Pour une Courtifanne aurois le cœur percé ? 

,, Non , non ; je la verrai fans en être blefle. 
Cependant , vous fçavez à quel excès mon ame 
A pour elle porté fa malheureuig flâme , 

Combien il m’a fallu pour elle difputer,. 

Et dans quel ridicule elle m’a lçé jetter. 

SOCRATE. 

Il eft enttf nous deux bien de la différence , 

Et votre ame & la mienne ont peu de reflèmblance. 
Vous êtes jeune , & riche ; & la profperité 
Vous livre fans relâche à votre volupté. 

Suivre en tout vos defirs , eft votre unique affaire^ 
Vous les contentez tous , pouvant y fàtisfaire y 
Vous entreprenez tout , & tout vous eft aifé. 

Pour moi , que la fortuite a peu favorifé , 

Vaincre mes partions eft toute ma richeffe y 
Et démon fimple état je tire ma fagelïe. 

L’éclat de la beauté n’arrête enfin mes yeux 
Que poury contempler la puiflancc des. Dieux.'- 
Me montrant là-deffüs bien different d’un autre,, 
J’exerce ma vertu dans ce qui perd la vôtres 


a 4 ALCIBIADE, 

Je vois votre naufrage *, & plaignant votre fort ^ 
C’cft de lui que j’apprends à me tenir au port. 

ALCIBIADE. 

Je vous crois au-ddlus des foiblefles humaines. 

Il s’étoit répandu quelques bruits- dans Athènes y 
Qui ternifloient un peu ce vertueux Ravoir , 
Qu’avec foin de tout temps vous nour avez fait 

_( voir.- 

J’ai voulu de ces bruits m’éelaircif par moi-meme: 
Et je vois à prefent qu’une malice extrême , 

Pour vous calomnier , régné en bien des eiprits. 

Je rends juftice au vôtre , & j’en connoisle prix.- 
Contre vos envieux je fçaurai vous défendre. 

SOCRATE. 

Seigneur, j’aurai beaucoup de grâces à vous rendre: 

ALCIBIADE.- 

v Je ne veux point troubler vos méditations , 

Et laifl'e un libre cours à vos réflexions. 

SOCRATE. 

J’aimerois à refter dans ces endroits ruftiques J'. 
Mais je dois fatisfaire à mes leçons publiques. 


scene vnr,. 
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SCENE VIII. ' 


ALCIBIADE, AMIOLESi 

♦ 

A M I C L E S. 

H E bien j Seigneur? 

ALCIBIADE. 

Socrate enfin s’eft découvert; 
À peine je me fuis à lés regards offert , 

Qu’un trouble ,’un embarras .... Mais je fçaurai 

( t’inftruire. 

Dans une autre faifon , de ce qu’il m’a fçû dire. 
Cette Timandre eft belle, il n’en faut point douter; 
Pour la voir , Amicles , je prétends tout tenter. 
Dans Afhénes rentrons , fans tarder davantage , 

Je ne veux point donner à Socrate d’om 1 rage ; 

Et dans l’efpoir flatteur dont je fuis agité, 
Sui-moi , je te dirai ce que j’ai projette. 


F in du premier Aftc» 
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ACTE M- 


SCENE. PREMIERE. 

TIMANDRE, CEPHISE. 


CEPHISE. 

• / *. • * • * 

A V o ü e z , n’en déplaife à la Philofo- 
phie, 

Qu en ce lieu nous menons une bien 
trille vie , 

Et qu’il n-’eft pas befoin de confulter les Cieux 
Pour voir que ce féjour eft des plus ennuyeux. 
Cette artreuiê prifon , Socrate , & Ion Ecole, 

Me feroicnt à la fin , je croy , devenir foie. 

Hé quoi ! Devant les yeux n’avoir à tous momens 
Qu’un horrible fatras de Livres, dTnftrumcns, 

Ne parler que de Globe, ou de Pôle , ou de Zone, 
Et, le monde à la main , ne voir jamais perlonne! 

TIMANDRE. 

Socrate n’exaltant qu’un auftere devoir , 

Dit que l’on doit donner tout Ion rems au lijavoir^ 

• 


; momens 
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On ne pourra jamais me mettre dans la tète 
Que , pour être gavante , il faille vivre en bête s 
4 Et la nature en vous n’a point mis des attraits , 
Pour être confinez dans le fond des forêts. 

Ceci vous embarafle ; & vous êtes furprile 
De m’entendre parler avec tant defranchife : 

Mais quand je mets pour vous toute referve à pare. 
De même il faut aufli me répondre fans fard. 

On me croit fille fimplc j & fous cette apparence. 
J’attire d’Aglaunice ici la confiance. 

Quels que foient, entre nous, les Içavans entretiens. 
Je croy que mes confeils vaudront mieux que les 

( ficns.' 

N’imaginez-vous point qu’il peut être , en la vie. 
Des pafle-temps plus doux , & plus dignes d’envie. 
Que ceux que nous menons ? Vous pouvez hardi- 
Vqus confier à moy. (mène 

TIMANDRE. 


J’avourai franchement. 
Quels que foient du fçavoir les beautez admirables. 
Que je conçois qu’il eft des chofes plus aimables, 

CEPHISE. 

Moi , qui n’ai jamais lû de Livres , ni d’Ecrits ; 

Je le conçois aufli , fans qu’oiyne l’ait appris, 

TI MAN D R* E. 



Ah ! Cephife , avec toi je m’explique fans crainte! 
C’eft pour moi , je l’avoue , une dure contraintç 

’ £ ij 
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Que celle où je me trouve. 

C E P H I S E. * 

Eh ! je le croirois bien . 11 

Mais à quoi nous fert donc votre efprit & le mien ? 
Que ne profitons-nous , félon notre caprice , 

De cette liberté , que nous laiffe Aglaunice ; , 

Il nous fcroit ’aifé d’abandonner ces lieux , 

Et de faire au defert quelque jour nos adieux. 

+ TIMANDRE. 

Tu te mocques .! 

. C E P H I S E. 

Ma foi., je tenterois fortune : 

Et loin H’aller chercher des hommes dans la Lu- 

(ne » 

D’un autre monde, enfin, fans me mettre en Ibuci, 
J’irois voir fi le nôtre „eft mieux peuplé qu’ici. 

TIMANDRE. 

De prendre un tel parti , que le Ciel me préfer- 

( ve ! 

«Je ne fçai quel fera le fort qu’il me referve ; 

Mais malgré tout l’ennui que mon cœur peut 

. . ... ( avoir , 

Je ne fuivrai jamais que les loix du devoir. 

Je conçois, & je Ibns à quoi l’honneur m’enga- 
ge 

Et dûflai-je toujours me voir dans l’efclavage , 

A d’imppiflans defirs je fçaurai préférer 
la raifon , qui déjà commence à m’éclairer. 


V» 
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C E PHI SE. 

Quand la raifon devient fi forte en fa naiffance , 

Je la regarde » moi , comme un refte d’enfance. 
Pour moi , j’en ai palfé , Madame , la faifon j 
Et j’af depuis long- temps fait mon cours de raifon: 
J’en puis avoir fort peu -, mais , ma foi, je rÆe flatte 
D’en avoirencor plus qu’Aglaunice } & Socrate. 
Pour elle , fon cfprit eit tout-à-fait tourné y 
Et de quelque fçavoir dont il puifl'e être orné , 

On voit facilement qu’en tout il fc déréglé 5 
Il veut régler la Lune , & la Lune -le réglé. 

Elle croit que chaque Aftre au firmament planté , 
N’eft-là que pouç agir félon fa volonté j 
Qu-’avec lbn grand compas, & fa longue lunette, 
Elle fera parler là haut chaque Planette j 
Qu’elle fçait dans l'inftant tout ce qu’il s’y réfout , 
Et que le Ciel enfin lui rend compte de tout. 

Mais venons à Socrate. Ou je fuis fort trompée , 
Ou fbn ame en fecret de vous eft occupée : 
L’extrcme foin qu’il prend de vous cacher à tous , 
Me le fait croire Amant , & même Amant jaloux. 

T I M A N D R E. 

t 

Ah , Ciel ! que me dis-tu ? 

CE PH I S E: 

Je dis ce que je penfe , 

Madame. * 

T IM AND RE. * % 

Un tel foupcon & m’allarme & r m’offenfc • 

C iij 
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ALCIBIADE, 

C E P H I S E. 


Ce foupçonne doit point vous caufer de fouci , 

Je i’çai qu’il ne va rien du vôtre en tout ceci. 

De pcnlbr autrement je ferçis condamnable : 

Mais lî Socrate étôit d’une figure aimable , 

Et quel’ Amour, pour plairc,enfin l’eût fait exprès» 
Je ne répondrois pas de vous , comme je fais , 

Je vous en avertis. 

T I M A N D R E. 

Socrate à la fagcfie 

Se donne tout entier , & la prêche (ans celfe ; 

Et je ne penfe pas qu’il puifle concevoir 

C E P H I S E. 

Tous ces gens , la plûpart , appliquez au fçavoir. 
Semblent toujours prouver qu’à leurs fens ils coin». 

(mandent , 

Et font le plus fouvent ce qu’eux-'mêmçs deffen- 

( dent. 

Je le répété encor. Socrate , près de vous , 
Quoique vous puifliezdire , agit en vrai jaloux ; 

11 s’eft mis dans l’efprit quelques chimères vaines : 
Et quand il vous a fait abandonner Athènes , 

Il craignoit lurement que quelqu’autre aujourd’hui 
Ne Icut s’approprier uti bien qu’il croit à lui. 

Je gage qu’il vous aime ; & e’eft fa jaloune 
Qu; lui fait 

♦ TIMANDRE, 

* 

Que mon ame eft de frayeur faille ! 


• COMEDIE. ji 

Sur Socrate , tu viens de deiiller mes yeux ; 

Et dciormais il va me paroitre odieux. 

Autant que j’eus pour lui d’attachement , d’efti- 

(me* 

Autant pour lui la haine en mon aine s’imprime. 
CEPHISE. 

Hé bien, n’cn parlons plus. Employons qts inf- 

(tau* 

En entretiens plus gais , & plus intéreflans. 

T I M A N D R E. 

J’y conlènsde bon cœur. 

CEPHISE. 

Parlons des jolis hommes. 
Cela confole un peu dans l’état où nous l'om- 

( mes. 

Notre ennuy ne Içauroit que par-fà s’exhaler ; 

Et n’en voyant pas un , c’eit le moins d’en parler. 

TIMANDRE. 

A quoi cela fert-il ? 

CEPHISE. 

Mais cela plaît , . . . . amule . . T 
C’eft un pafle-temps fimple , . . . . un plaifir de 

( reclufe; 

Dans Athénès , nos yeux feroient plus fàtisfjûts : 
C’eû-là , dit-on, qu’il. eft des hommes bien par- 
faits» 

C üij 
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T I M A N D R E. 

Bêlas ! je n’en fçai rien. 

CE PHI SE. 

La chofe eft furprenantc. 
Quoi !«Vous avez etc de ces lieux habitante , 

Sans jetter les regards fur quelque Athénien ? 

TIMANDRE. 

Avec grand foin , Céphife , on m’ôtoit ce moyen. 
Cependant je pourrois te faire confidence 
Que .... mais non : je crains trop . . . 

CEP H I SE. 

Parlez cnaffiirance, 

TIMANDR E. 

Entre les jeunes gens, que Socrate inftruifoit. 

Par hazard j’en vis un .... . 

CEPHISE. 

Sans doute , beau , bienfait î 

TIMANDRE. 

Je le vis un inftant , fans en être apperçûê j 
It rien , je l’avoûray , ne plut tant à ma vue. 
Mcn unique defir étoit de le reyoir ; 

Mais je n’eus pas conçu plutôt un tel efpoir , 



COMEDIE. 3$' 

Que , pour me mettre ici, l’on m’arracha d’Athé- 

( nés. 

II me fallut bannir des efperances vaines *, 

Non lins être livrée à de fecrets tranfports , 

Que mon cœur n’avoit point relfenti julqu’alors. 

Je t’ouvre , tu le vois , entièrement mon ame. 

C E PHI S E. • 

Cela foulage un peu : dites le vrai , Madame. 

Ah ! Ah ! vous avez, donc reflenti de l’amour ? 

Et vous me l’avez pû cacher julqu’à ce jour ? 
Comment ? Elire avec moi lïlong-tcmps relêrvée? 

. TI M A N DRE. 

L’occalion encor ne s’étoit pas trouvée > 

De t’en entretenir. 

CEPHISE. 

Et dites , quel étoit 

Çe jeune homme ? Sçachons comment il fe nom* 

( moit. 

♦ 

T IM AND RE. 

Je l’ignore , Cephile. 

CEPHISE. 

Ah , trille circonllancc ! 
Vous avez en cela manqué de prévoyance. 

TI MAN DRE.) ' 

Et dequoi m’eût fervi .... 
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ALCIBIADE, 

CE PHI SE. 


Lorfque quelqu’un nous plaît , 
Il faut tout employer pour fçavoir quel il eft. 
Aux filles , ce font là des foins trèsnécelfaires j 
Cela s’appelle avoir de l’ordre en lès atfaires. 
Pour moi , j’aurois été plus prudente que vous > 
Et d’abord v 


TIMANDRE. 

Aglaunice approche , taifons-nous. 


SCENE IL 

AGLAUNICE , TIMANDRE , CEPHISE , 
ESCLAVES. 

AGLAUNICE. 

Aux EfcUves. 

V E K h z j mettez ici ces Livres, cette Sphère, 
Perfonne dans ce lieu ne pourra me diftraire. 
A Timandre. 

Ah ! Timandre , c’eft vous ? Cet endroit écarté * 
Me plait par la fraicheur , & là tranquillité. 
Timandre , écoutez-moi. J’ai mis fur votre table 
Des Livres , dont le choix me paroît convenable. 
L’un vous àpprendra l’ordre , où fe trouvent placez 
Ces Globes lumineux dans les Cieux difperfez. 
Tout en eft inftruétif. Vous y trouverez meme 
Des traitez merveilleux, faits lûr chaque fyftême. 
Dans l’autre vous verrez quels font mes fentimens % 
Et mes décifîons touchant les Elémens. 
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J’y prouve par raifons , que l’on ne peut détruire. 
Que tout doit être plein, quoique l’on puilTe dire. 
Dans la Terre , dans l’Eau , dans le Feu , dans les 

( Airs 5 

Et qu’il n’eft aucun vuide en ce vafte Univers. 

C EPHISE. 

On pourroit lui prouver parraifon bien folide , 

Que c’eft en ce defert que le trouve le vuide. 

AGLAUN ICE. 

Allez : Je veux ici feule m’entretenir , 

Et fur divers liijets pénétrer l’avenir. 


S CE N E # III. 

' * «• 

AGLAUNICE finie. 

I Ettoks d’abord les yeux fur les Ephéméridcs .• 
Pour parcourir le Ciel , ce font toû jours mes 
.■* ( guides. 

Sur le fort deTimandre exerçons mon fçavoir. 
Quoique dife Socrate , il faut lui faire voir 
Qu’il blâme injuftement .... mais qui vois- je pa- 

( roître ? 
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SCENE IV. 

AGLAUNICE , ALCIBIADE, 

( habit de Phrygien. 

A part. ALCIBIADE. 

£ S t-cb elle ? 

AGLAUNICE. 

Apart. 

Un inconnu ?... 
ALCIBIADE. a part. 

• Non j cela ne peut-étrej 
AGLAUNICE. 

A part. 

Sa figure eft aimable , & diflîpe en mon cœur 
Tout ce que Ton abord y cauloir de frayeur. 

A Alcibiade. 

Peut-on vous demander quel fujet vous amène ? 
ALCIBIADE. 

Depuis long-temps , je tiens une route incertai- 

( ne. 

Peut» être pourrez-vous rafliirer mon efpoir. 
J’arrive de Phrygie; & je venois fçavoir 
Si c’eft en ce féjour que demeure Timandre , 

Je fuis de fon Pais ; & je venois lui rendre 
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Mes devoirs , de la part de l'un de fes parens. 

. AGLAUNICE. 

Je puis vous contenter. 

ALCIBIADE. 


Ah , quels raviflemens ! 

♦ AGLAUNICE. 

A part. 

La douceur de fa voix , fa démarche , fa grâce 
Caule un qpuble en mon cœur .... cachons ce 

(, qui s’y pâlie > 

Et feignons avec lui. 

ALCIBIADE. * 

Daignez prenSre le loin 

De me dire par où . . . 


AGLAUNICE. 


» 


Vous n’irez pas bien loin,’ 
C’eft moy , qui fuis Timandre. 

ALCIBIADE. 

Ah , Ciel ! quoi , vous ? 

AGLAUNICE: 

Moi-même? 

ALCIBIADE. 

A part. 

Je ne puis revenir de ma furprifè extrême, 

. « 
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Je le mérité bien. C’cft-là Timandre ? Ah, Dieux ! 
Comment pcnle Socrate ? Et quels font donc les 
, • (yeux? 

AGLAUNICE. 

Vous femblez étonné! Vous avez crû, peut- être , 
Voir en moi plus d'attraits , plus de charmes pa- 
, ( roitre* 

Mais fçachez que Socrate , aux fragiles beautez, 

A toujours préféré lesfublimes clartez. 

Son ame, je le voi , ne vous eft pas connue. * 
Montrant la Sphère , £ 7c. 

Venez ; fur ces objets , daignez jetter la vue. 

Voilà tout ce qui flate & Ibn cœur & fes yeux. 
Voilà tous les*attraits dont il eft amoureux. 

Il connoit jufqu’où va ma Icience profonde. 

Je fçai tout ce qui doit arriver dans le monde. 

Je vois , quand il me plaît , le fort des Potentat?, 
AulTi-bienfjue celui des différons Etats. 

Je connois le deftin des Principaux d’Athènes, 
Des Chefs, des Sénateurs , des fameux Capitaines, 
Connus par leur naiflànce , autant que par leurs 

( faits ; 

Comme de Lamacus , Nicias, Périclés , 

Alcibiade .... 


ALCIBIADE. 

Quoi ! Vous connoilfez , Madame , 

Alcibiade ? 

* . 

AGLAUNICE, 

Bon ! je pourrois de Ion ame 
Pénétrer les fecrets. Socrate ma donné 
L'heure précifément où ce jeune homme eft né s 



COMEDIE. j<> 

P en ai fait la figure j & par mon Art fuprême , 
Jefçaitout ce qu’il fait, enfin , comme lui-même. 

ALCIBIADE. 

Je fuis un incrédule ; à ne vous point mentir , 
Vous aurez là-deffus peine à me convertir. 

J’ai toujours méprifé cette vaine fcience , 

.. Qui des Aftres liir nous admet une influence.' 
Dans cet éloignement où je les vois rouler, 

Ils n’ont’rien avec nous , je penfie , à démêler* 

Et lùr certain afpeâ: fâcheux , ou favorable , * 
Prédire l’avenir , me paroit une fable : 

Et vouloir me prouver ce que fait-à-prefènt 
Alcibiade , c’eft, je le dis franchement, 

Une pure chimere. 

, \ AGLAUNICE. 

Ayez plus de croyance.’ 

Tels qui fe font voulu mêler de ma fcience. 

Ont pris , pour la connoitre, un inutile foin. 

Mais moi , j’ai fçù pouffer mes recherches fi loin. 
Que lorfque de quelqu’un j’ai dreffé la figure, 
Quclqu’éloigné qu’il foit, dans l’inftant je fuis sûre 
De rendre mot pour mot les paroles qu’il dit j 
Bien ne peut égaler mon Art , fans contredit. 

* ALCIBIADE. 

Hc , Madame ! de grâce > ayez la complaifanee 
Dé me montrer l’effet d’une telle fcience 
Touehant«Alcibiade. Il eû de mes amis i 
Et je ferois fort aife . . 

AGLAUNICE. 

11 ne n^’eft pas permis 


40 ALCIBIADE, 

De vous rien refufcr. Mais je me perfuade 
Que vous ferez difcret. 

ALCIBIADE. 

' * . r 

Sans doute. 

AGLAUNICE regardant fur fes Tablettes, & 

( y traçant ^uel^uesfgures. 

Alcibiade 

■t 

Eft né , Venus étant au ligne du Lion : 
lia beaucoup d’amour, & de courage. 

ALCIBIADE. 

Bon»' 

AGLAUNICE. 

Ses feux ne durent pas , fi je m’y fçai connoître , 
Le changement lui plait. 

ALCIBIADE. 

Cela pourroit bien être. 

A G LA UN ICE.^ 

II quitte tout fouvent pour un objet nouveau j 
Et ce qu’il abandonne , eft quelquefoi&plus beau. 

ALCIBIADE; 

Ce peut être , en effet , le fort d’Alcibiade. 

Mais pour qu’entierement votre Art me perfuade» 

Madame » 
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Madame , dites moi ce qu’il fait en ce jour. 

A part. * 

Se pourroit-ii ? 

AG LAUNICE. 


Il cft en rendez-vous d’amour. 

ALCIBIADE. 

Avec qui donc ?' 

A GLA UN ICE.- 

Avec la plus belle d’ Athènes. 
ALCIBIADE riant. * 

« 

On ne peut pas donner des preuves plus certaine* 
De votre grand l^avoir. 

AGLAUNICE. 

* 

De ce que je vous dis > 
Pourriez-vous donc douter ? 

ALCIBIADE. 


• Comment! j’en fuis lurpris. 
Je neveux pas plus loin poufier mon ambalfaue , 

Et vais dire à Imitant au jeune Alcibiade , 

Qu’il fçache déformais un peu fe contenir , 

Et qu’il loit , s’il le peut , plus iage à l’avenir^- 


AGLAUNICE. 

Mais quoi 
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ALCIBIADE, 

ALCIBIADE. 


» Je vais exprès dans Athènes me rendre* 

AGLAUNICE. 

Mais quoi ? vous n’avez donc rien à dire à Timan- 

(dre i 

ALCIBIADE. 

r Ah! ma foi , non. Avant que m’offrir à Tes yeux , 
Elle feule' occupoit mon efprit en ces lieux ; 

Et j’avois , il eft vrai, cent chofes à lui dire : 

Mais j’ai tout oublié , Madame , & me retire. 


. SCENE V. 

. < 
AGLAUNICE feule. 

S U e l étoit le deffein de ce jeune étranger? 

Qui l’a conduit ici ? Je ne fçai qu’en juger- 
xl 5 eft dit Phrygien. Ah 1 fi je ne m’abufb , 

ÏJa , pour voir Timandre , employé cette rufe t 
C’eft quelque Athénien -, lâns doute, déguifé ; 

Et dans fon entrepril'e il a crû tout aifé. 

Son afpeû m’a faifie -, & fans tro]p m’y connoître , 
Pour plaire, félon moi , c’cft ainfi qu’il faut être* 

Sa vue a fur mon cœur fait de l’impreflion r 
J’y fens , je l’avoûrai, de l’aghatioa. 
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COMEDIE. 4 j 

Socrate vient. Cachons mon trouble avec acirefle. 
Quelle honte pour moi s’il voyoit ma foiblefl'e ! 
Qu’a-t’il ? Il me par oit vivement agité. 


S C E. N E VI. 

\ . 

SOCRATE, AGLAUNICE, 
SOCRATE. 

A Glaunice, je fuis contre vous irrité. 

Je ne m’attendois pas à votre négligence , 

Et ne puis plusavojr pour vous de confiance* 
Alcibiade a vu Timandre» 

AGLAUNICE. 

, Lui ? Comment ? 

Et quand l’a-t’il donc vûë ? 

SOCRATE. 

En ce même moment 

AGLAUNICE. 

Qui peut vous avoir fait cette impofture extrême ? 
S O C R A T E. 

C’eft une vérité que je tiens de lui-même* 

Je viens de le trouver, en habit Phrygien > 

Etlàns lélbucicrde me déguiferrien * 

D ij, 


/ 
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AGLAUNICE. 
Quoi ! c’eft Alcibiade ? . . . » » 


- . ' SOCRATE. 

Oui , lui-mcme, Vous dis-je» * 
AGLAUNICE. 

Socrate , il ne faut pas que cela vous afflige: 
Reprenez tous vos fens j calmez votre fouci. 

Celui dont vous parlez , il eft vrai j fort d’ici j 
J’ai reçu fa vifite , & n’ai pû m’en deffendre : 

Mais.il n’a vu que moi 5 j’ai pâlie pour Timandrci 

SOCRATi.. 

Quoi ! vous ? 

L AGLAUNICE. 

N’en doutez point ; c’eft une vérité- 
Pour mieux l’entretenir dans là crédulité , 

Je n’ai fait qu’exalter avec quel zele extrême ' 

U vousplailoit ici de m’inftruire vous-même r 
Et quels foins vertueux , quels divins fentimens , 
.Vous mettoient au-deflus du commerce des fens» 
Enfin lait qu’il ait eu Famé préoccupée 
De voir en fes delfeins fon attente trompée , 

Confus de fon erreur , il a quitté ces lieux. 

AL 1 s’il revient encor pour s’oftrir à mes yeux *, 

A prelènt que je lçai que c’eft Alcibiade * 

Je le traiterai bien j & je me perfuade. . . . ► 

'SOCRATE. 

V 

Non *, ne fbuhaitons pas qu’il reparoilfe ici— 

Poifque votre artifice a fi bien réüifi- > 
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4Î 

II faut s’en tenir là. Le jeune homme eft aimable B 
Et fçait aflujetir le cœur le moins traitable. 

AGLAUNICE. 

. Lui ! Bon ! 

S OCR A, TE, 

Ne ceflez point de redoubler vos foins v 
Et que Timandre n’ait que vos yeux pour témoins. 

AGLAUNICE. 

0 

Sortez dés noirs foupçons où la crainte vous porte. 

J’ai de l'experience , & je fuis femme forte. 

C*fcft vous en dire allez. 

» 

• SCE.NE' VIL 

AGLAUNICE feule- 

EspiRONsun moment-. 
Je ne puis rcvenir'de mon étonnement. 

Quoi ! c’eft Alcibiade ! Et comment ma fcience- 
M’a-t’elle pu manquer en cette circonftancc ! 

Mais un flatteur efpoir vient raflurer mon cœur- 
L’amour va réparer en ce jour mon erreur. 
Puilqu’il eft. de mon fort d’aimer Alcibiade 
Il doit m’aimer aufli y tout me le perfuade 
Je le lis dans le Ciel- Mon obfervation 
Ne peut être que jufte en cette occalîon. 

fï» du fécond Aflt*- 
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ALCIBIADE, 


iiiiiiSiiSàiiSiiSSiiiiiig 

(9i Ç>i* 

mi*,* *********** ? * # * * * * 
^be>î<io4^<î^<i«îS>34^<i^>c^>e^a^aoeÆaocoài®^ 

ACTE I li- 


se EN E PREMIERE. 

TIMANDRE CEPHISE. 

> 


TIMAN DRE. 


O Ui j c’eft cet Inconnu •, c’eft lui-merae y 
• CejîJiiie, . ....^ _,„ — 

CEPHISE. 



J’ai peine à revenir encor de ma furpri/e. 

Quel l'ujet l’aura pu conduire en ce féjour ? 

Eil-ce un coup du hazard , où plutôt de l’amour? 
Moi , fans fonger à rien , j’étois fous ce feuillage 5 
J’y goûtois à loilïr la fraicheur de l’ombrage , 
Lorfqu’avec Aglaunice appercevant quelqu’un y 
La curiofîté ( mal aux filles commun ) 

M a portée aufli-tôt à tâcher de connoitre 
Ce que Ton lui vouloit , & qui ce pouvoir être. 
Alors , j’ai dérangé des branches doucement ; 

D’un jeune homme j’ai vu le port noble & cRar- 

• ( mant 

Et vers vous j’ai couru dans cette con jo'ndure , 
Pour vous faire avec moi jouir de l’avantucc. 


\ 
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TIMANDRE. 
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Ah , que j’aurois voulu bien plutôt l’ignorer t 
A Tes premiers tranfports mon cœur va le livrer > 
Et je lêns que déjà je n’ofeplus prétendre 
A la tranquillité que j’avois fçu reprendre. 

CfPHISE. 

Cela ne doit point tant vous caulèr de douleur ; 
Revoir ce qu’on aimoit , n’eft pas fî grand malheur. 
Mais ce que je ne puis vous taire davantage, 

C’eft qu’Aglaunice , ici , tenoit certain langage , 
Qui m’a fait foupçonner que pour cet Inconnu 
L’amour julqu’en Ibn cœur fans peine eft parvenu j 
Et nommant plufieurs fois le nom d’Alcibiade 

V 

TIMANDRE. 

Âh , Ciel 1 çe f&roit lui > 

CEPHISE. 

Je me le perfuafle. 

Mais nous réfléchirons dans I’inftant là-defl’us. * 

Il faut vous dire ici quelque chofe de plus. 

Comme je l’obfervois , làns en être apperçuë y 
Failànt femblant d’avoir d’autre côté la vue , 

Elle a pris un papier , griftonné quelques mots , 

Et pouffé des foupirs ; ( elle avoit le cœur gros. J 
Puis , fe levant , elle a , d’une courfe fubite , 

Eté chez le Berger , qui fous ce roc habite : 

Ce vieux Pafteur fouvent fait fes commifïlons. 
Livrons-nous à prcfent à nos réflexions. 


♦ 
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4? ALCIBIADE, 

TIM ANDRE. 

Quoi ! c’cft Afcibiade ! 

CEPHISE; 

Oui , fans doute , Madame - *• 
C’cft lui, • 


TIMANDRE, 

Ciel ! que je fens de trouble dans mon amei 
Que penfer de ceci ! . 

C E P H I S E. 

. • .. _ Jftoi,> je penfe , entre noùs r 

Qu’il ne venoit , nia foi , dans ces lieux que pour* 

'( vous. 

Car nous ne pouvons pas croire fans injuftice , 

Qu’il foit ici venu pour les yeux d’Aglaunice. 

Ce iêroit mal juger du jeune Athénien. 

De plus, nous l’avons vu fous l’habit Phrygien y 
Et ce ’déguifement cache quelque myftere. 

Où vous feule avez part > je vous le réitéré. 

TIMANDRE. 


Mais s’il n’étoit venu que pour moi feulement ^ 
Seroit-il de ces lieux parti fi promptement ! 

Je croi que s’il avoir defirc ma prefence 

CE’PHIS 

Aglaunice eft rufée & plus que Ton ne penfe; 

. Je 
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Je eonnôis Ton efprit ; & je pourrais juger “ 
Qu’elle a depailë finem ent l’Etranger , 

Et que voulant alors à Tes yeux vous louftraire i 
Elle aura mis en œuvre ici Ton fçavoir faire, 

TIMANDRE, 

Cela fe pourrait bien. 

CEPHISF 

Oh ! c’eft la vérité. 

Mats pour mieux pénétrer dans cette obfcurité * 
Ufons à notre toiir de rulè , d artifice j 1 

Tâchons de renchérir un peu fur Aglaunicç. 

U ferait un moyen de nous bien éclaircir. 

TIMANDRE. 

Et de quelle façon pourrions-nous réuflir? 
Dépêche, parle vite. 

CEPHISE. 

Ah , quelle promptitude j 
Hé ! je ne vous croïois vive que pour l'étude. 

TIMANDRE^ 

r Ah ! ne redouble point , Céphifc , mes ennuis ! 

Et me ménagé un peu dans le trouble où je 

CEPHISE, 

Soit. Et , fans perdre tems , venons à notre affaire^ 
J’ai donc imaginé , foit dit , ûns vous défaire , 

E 
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Qu’une petite Lettre auroit grande vertu. 

TIM AN DRE. 

Que veut dire une Lettre ? Et comment l’entens-tu ? 

. CEPHISE: 

Oh ! J’aime tout d’un coup s moi } que Ion me pc- 

• ( netre. 

TIM AN DRE. 

Mais je ne t’entens point. 

CEPHISE. , 

« ' 

Je vous dis une Lettre. 

Seulement. I M A N D R E . 

• * “ 

pne* L ettFe ? H é bien', qtré fécrîrois 
■*’ ' CEPHISE^ ; ' 

Oui j que vous écririez , &.que je porterons. 

• timandre. 

; ' * . : y, - . ;r- , riA 

A qui donc cette Lettre.? g 2.v y or . ■ ? 

. CEPHISE./ 

... Au jeune .Alcibiade 

I ’ * ’» «. , <• * • 

v - • ; ' TIM ANDRE. - ■ 




ic ? 

> 


J’écrirois? . ~.l , ; . 

CEPHISE. 


pourquoi non? En feriez*- vous malade? 
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COMEDIE. 

TIMANDRE. 


S t 


Une Lettre ? moi ? Ciel ! 

CEPHISE. 

Hé bien , point de couroux.' 
C’eft moi qui l’écrirai ; vous la porterez , yous, 
Aimez-Yous mieux cela ? 

TIMANDRE. 

* „ Tout aufli peu, 

CEPHIS 1. 

J’enrage^ 

Allez , je vous croyois avoir plus de courage, 
Au lieu de recevoir mes avis importans , 

Et de mettre à profit de fi rares inftans. ... . 

TIMANDRE. 

J’cntcns venir quelqu’un. 

CEPHISE. 

* 

C’eft Socrate , peut-être, 
TIMANDRE, 

Ah ! fuyons j à fes yeux je ne veux point paroîtrci 

- 

• * - i» 
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ALCIBIADE, 

s 

• SCENE IL 


'ALCIBIADE, A M IC L ES. 

A M I C L E S. 

H E’ quoi î tout aujourd’hui , de ce malheu- 
reux Bois , 

Nous ne pourrons fortir? Ouf! je fuis aux abois. 
Nous revenons encore aux mêmes lieux, je penfe , 
Où nous étions tantôt ? 

ALCIBIADE, tenant une Lettre à la main. 

Il eft vrai: 


'' TOI J 

Belle avance î 

Ce Courrier , que Timaodre a dépêche vers vous , 
Conroit mal le Pais , ou s’eft moqué de nous. 

Je m’en fuis méfié. Ce vieux coquin , fans doute , 
Nous aura par malice enfcigné mal la route. 

ALCIBIADE. 

■* 

Cela ft pourroit bien. 

„ * • . 

AMICLES. 


Et cela l’a fâché. 

ALCIB 


Vous l’avez mal 
IA DE. 


reçu 


Je m’enfuis apperçaj 


*v» 


COMEDIE. ff 

Ma rèponfe , en effet . n’a pas été galante. 

Mais aufli que dis-tu de cette extravagante ^ 

De Timandre , en un mot , qui croyant m’enga- 

( g cr > 

Après moi dans ce'Bois envoyé un meflagçr , 
Pour me faire tenir cette Lettre amoureufe ? 
JPeut-on rien de plus fou ? 

( Il jette la Lettre , & Acides la ramajjè . ) 

A M *1 C L E $. 

t 

C’eft qu elle eft connoifleufe. 

Et pour peu que Ton ait certain air , certains 

( traits . . « 4 

Oh ! les femmes fur nous ne le çrompent jamais. 
ALCIBIADE. 

Pour moi, je l’avourai, je ne puis m’en défendre. 
Je me fuis bien trompé touchant cette Timandre. 
Les avis que Mirto fanscefïc me donnoit , 

La fureur , où tantôt en ces lieux elle etuit , 

De Socrate furtout les foins , & le myftere , 

Ma rencontre avec lui dans ce lieu folitaire > 

Que te dirai - je enfin ? fa peur, fon embarras , 

Tout me faifoit juger qu’elle avoit mille appas î 
E t lorfqu’à mes regards .... Mais d’où fort cette 

( fille ? 


A M I C L E S. 

Ah ! ah ! par quel liazard ? . . . . elle eft , ma foi , 

( gentille. 


Eiij 


* 
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alcibiad e, 


SCENE III. 

ALCIBIADE, AMICLES, CÈPHI-SI; 
CEPHISE. 

* part. " " ' 

/^\ U’hcureufement le IbTt me le fait rencontrer . 

, AM1CLES. 

Ne l'effarouchons point , elle pourroit rentrer. : 
GE PHI SE. 

N’eft-ce pas vous y Seign eur , qu’on nomme Alci- 

( brade ? 

ALCIBIADE. 

Il eft vrai,c’eû moi-mcme. Encore ur.^mbaflade H 
CEPHISE. 

Vous voulez bien , Seigneur , recevoir ce billet 
De la part de Timandrc ? 

A M I C L É S regardant Cep’jife. 

Ah , le joli poulet \ 

ALCIBIADE. 

Hé quoi > Timandrc encor ? cette femme me tue,’ 
A M I C L E S. 

Elle ne fe croit pas apparemment battue. 
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C O ME DIE. ‘ Sî 

ALCIBIADE. 

A Timandre rendez ce biller , tel qu'il eft. 

y. ' • i CEP H I SE. 

O Ciel* 

, ALCIBIADE. 

* 

Et de ma part , dites-Iui , s’il vous plài&. 0 
Que les égards que j’ai pour l'amour de Socrate 
M’empêchent de répondre à l’elpoir qui la flatte-. 

C E P H I S Ë. 

.Vous vous trompez. Timandre .... 

* " J ALCIBIADE. 

Et non j allés; 
CEPHlSEy 

f - ' . ' # Il faut 

Que celle , qu’en ce lieu vous vifitïez tantôt , 
Vous ait fort mal inftruit de la jeune Timandre 5 
Sur fes perfections elle a craint de. s’étendre. 

J’en fçai les raifons Mais de quoi fert tout 

« ■ • • (ceci ? 

Vous ne méritez pas d’être pli^ cçlairti. 

• » .- * 


E iiij 
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. , : SCEijft iv. 

ALCIBIADE, AMICLES. 

A M I C L E S. 

A ^ 

Xl V e 2 -vous entendu le difcours- de la belle ? 
ALCIBIADE. 

Celle que dans ce lieu j’ai vifîté , dit-elle ? 

Mais celle , qui tantôt à mes yeux s’eft fait voir , 
S’eft dit Timandre , & lors .... Je ne puis conce- 

( voir 

Le myftere que peut renfermer ce langage. 

Je ne Ijai qu’en penfer. Qu’en dis-tu,coi ? 

AMI CLE S. 

‘ Je gag$ 

Qu’il eft en tQUtçççide l’erreur, de l’abus. 

• ALCIBIADE* 

M . • 

Moi, je le cr,ois de même.' 

A MI CLE S. 

Oui , j’y vois du confus^ 
Nous devions radbucir cette fille piquée ; 
la belle fe feioit un peu mieux expliquée. 
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COMEDIE. 

AL CIBIADE. 

Vous ne méritez pas qu’on voqs tire d’erreur I 
Que veut dire ceci ? * 

AMICLES. 

, Cela vous rend rêveur ? 

ALCIBIADE. 

Je le fuis en effet , lorfque je me rappelle 
Qu’on m’a dépeint Timandre , aimable , jeune 

* ( belle > 

Et quand je fonge enfin , que de tout ce por- 
> # * ( trait , 

Celle à qui j’ai parle , n’a pas le moindre trait : 
Tout cela joint avec ce que je viens d’enten- 

( dre , 

onner qu’on m’aura pu furpren- 
• ( dre \ 

Et que notre Aftrologue ayant voulu rufer , 

Sous le nom de Timandre , aura fçu m’impofer ï 
Qu bien elles font deux. 

AMICLES. 

Morbleu , ceci me pique î 
Et je Veux aujourd’hui mettre tout en prati- 

(que» 

Pour débrouiller, percer ce myftere étopnant. 
Car , à dire le vrai , Seigneur , il me lurprçpd. 
Il faut que dans ce lieu je me fafl’e paflage. 

Mais Ci Socrate vient , il connoît mon vifà- 

(g c * 
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Je lui ferai fufpeét. Par quel expédient ? . ï ï 
Ma foi je l’ai trouvé. 

ALCIBIADE. * 

m - . • 

Que dis tu ? 
AMICLES; 

,J iifte ment. 

Retourner cet habit . . . dégu i fer ma figure 
Arriver dans ce lieu , comme par avanture . . . v , 

ALCIBIADE. 

Mais dis .... 

- AMICLES. 

* T*— + ■— ■■ I M (kl* 

I-Tcurcnfcmcnt que fan ? a î ! or plus foiri -, 
Je trouverai fur v'oUs tout ce dont j’ai fceloin > 
Comme bagues , portraits, ou d’autres gcnriliefTcs y 
Gages d’amour ., enfin , prefens de voS Maltrefics. 
Sur vos tablettes , vous , écrire quelques mots . . . 

ALCIBIADE. 

Que diantre vCux-tu dire?Et quels font ces propos? 
AMICLES. 

Une barbe de chevre . . : . Oui, voilà mon affaire, 
Vene&, Seigneur , venez. 

, i 

* 

AL C IBI AD E. 

Mais que pretens tu faire ? 
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A M I C L E S. 

Socrate vient j fuyons. A quatre pas d’ici , 

De mon projet , Seigneur , vous ferez éclairci. 


S C E N E V. 

SOCRATE, TIMANDRE, CEPHISE, 

SOCRATE, i 

c i 

P Arlf.z lînceremcnt, je le répété encore , 
Timandrc,vous avez des chagrins qu'e j’ignore. 
Il femble que vos yeux ont répandu des pleurs > 
Et cet air abbatu.... 

CEPHISE. 

* C’eft qu’elle a des vapeurs , 
Qui la changent beaucoup. 

SOCR-ATE. 

Cela me femble étranger 
' CEPHISE. 

Oh ! vous ne feavez pas comme ce mal là changer 

à Timaudre. 

Répondez donc vous même j efluyez donc vos 

( yeux. 

SOCRATE. 

* 

Lorlque je fuis tantôt arrivé dans ces lieux > 
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io ALCIBIADE, 

Elle me paroifîoit le porter à merveille; 

TIM ANDRE. 

Cela m’a pris fort vite. 

v 

CEPHÏSE. 

Oiii. 

SOCRATE. 

Moi , je lui eonfeillé 
De ne point prendte l’air de «rois ou quatre jours* 

CE PHI SE. 

» * 

A ces fortes de maux , il faut laifler le cours. 
Tenez , ces vapeurs-là demandent qu’on refpire. 
Plus elle ell renfermée 3 &plus fon mal empire. 

TIMANDRE,. 

j*- 

Elle a raifon. 

SOCRATE. 

Ayez foin de votre fanté. 
Confervez un peu mieux toute cette beauté » 
Qu’on voit briller en vous. 

C E PH I S E bas à Timandre. 

-/ 

Entendez-vous , Madame ? 
SOCRATE. . 

Mais npn pas aux dépens de celle de votre* ame. 
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De la faveur des Dieux les plus rares trefors > 

Sont les beautez de lame avec celles du corps. 
Tachez donc qu’elles foient toujours inlëparable*. 
L’unique & fur moyen de les rendre durables , 
C’eft de fermer fi bien le cœur aux pallions; . . . 

C E P H I S E. 

/ 

Oh ! quel tems vous prenez pour vos inftruâions î 
Avec votre morale il faut faire divorce. 

Aujourd hui , croyez-moi , le mal eft dans là force» 

SOCRATE. 

Ma morale n’a point tant de lèverité.. 

Pour que fon mal, je croi , puiffe en être irrité; 
Et je ne doute point que l’aimabic Timandre 
Ke prenne du plailir à me voir , & m’entendre. 

CEPHISE. 


Oh ! beaucoup. 


SOCRATE. 


• . „ , Me * defirs » mes vœux les plus ardens ; 

Seroient d ctre en ces lieux près d’elle à tous mo- 

CEPHISE; * («CM» 

à part. • 

Le Ciel nous en preferve. 

SOCRATE, 

. . . Et f 1 j’ ai quelques peines j 

^ e*t « me voir contraint de relier dans Athençs < 
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62 ALCIBIADE, 

Oui ? je vouclrois pouvoir m’en bannir pour ja- 
mais. 

Je joüiroisici d’une fi douce paix ; 


Et.. .„ 


CEPHISE. 


Vous feriez fort mal de quitte? une Ville , 
Où votre grand Ravoir à chacun eft utile : 

Vous feriez , par ma foi , blâmé de bien des gens. 


SOCRATE. 


11 pourroit arriver certains évencmens , 

Qui m’en # feroient forcir , lans m’attirer de blâ- 

(me,: 

CEPHISJE. 


Comment ? 

SOdOtTE. ~ 


S’il m’arrivoit de perdre un jour ma femme j 
Ma retraite en ces lieux lèroit mon lèul recours. 
■Cela peut arriver •, chaque chofe a (on cours , 

Jit fon terme , ici bas. 

CEP H-I SE bai à Timandre. 

* - 'j * ' ‘ 

Ecoutez ce langage. 

* - • 

• ■ SOCRATE. 

Je puis devenir veuf. 

CEPHISE bas à timandre. 

, ... Haye,! il fonge au vcùVagÇ^ 



COMEDIE. 

C’eft fait de vous , Madame. 


63 


TI MA N DR E » tirant fon mouchoir , 

Ah, Ciel! 
SOCRATE. 

Quoi , vous pleurez.? 

/ 

CEPH ISE. 

Par vos réflexions vous la defèfperez. 

Son interet pour vous lui fait fentir en l’ame , 

Quel chagrin vous auriez de perdre votre fem- 

’ ,( me - 
TIMANDRE. » 

t » * 

PuifTent Iong-tems les Dieux retarder ce mal-, 
v - 1 ' * (heur. 

CE P H ISE: 

Vous Penteftdcz s vofez. l’effet de fon bon cœur. 

*:.cï~ s O CR A TE. A:.* 

Sa douleur . il clt vrai > m’en cil bien une preu- 

( Tft 


•H » 


CE PHI SE. 

1: , • • . » 


Jhtg<z ? Ci votre feihmé alloit devenir veuve à 






Digitized by Google 



*4 # ALCIBTADE, 

•Ce que ce feroit. 

SOCRATE. 

Ah ! laiflons-là ce dilcours. 
CEPHISE. 

Cela peut arriver , chaque chofe a fon «ours. 
Mais vous ne fongez pas que peut-être à Timan- 

( dre 

Vous ôtez le repos qu’elle a befoin de prendre. 

Un peu de iolitude eft tout ce qu’il lui faut* 

SOCRATE. , 

Hé bien , je me retire. Adieu } jufqu’à tantôt . 

Je vous laifle tranqu ille. 

CEPHISE. 

Ah ! le Ciel le conduifèï 


SCENE VL 


TIM ANDRE, CEPHISE.’ 
TI MAN DRE. 


Q Uelle tranquillité ! vois, cruelle Cephife ,’ 
Ce qne tu mas fait faire -, 8c conçois à prefênt 
jl t-ut où me réduit ton confeil imprudent. 

Loin d’adoucir mes maux dans ce trifte efclavage » 
Tl n’a f§u m’attirer que mépris & qu outrage. 

Si 


COMEDIE. 6j 

Si je n’avois fuivi que les loix du devoir, 

Je ne me verrois pas- .... . 

* CEP MIS E. 

Et qui pouvoir prévoir 
Ce revers accablant , qui vient de nous Turpren- 

( dre ? 

Aü fort de cette Lettre aurois- je dû inatten- . 

* ♦ (dre-? 

Pouvois-je imaginer qu’un meflage galant 
Auroit été reçu fi malhonnêtement ? 

Ah , Madame ! 

Apercevant Amicles. 

T IM AN DRE; 

Quoi donc ! Qui te rèttd'étètftfée? 
CE PHI SE. 

Encore un inconnu? Quelle heureufe- journée! 

-■ ■ • 

SCENE VII. 

*TIMAND RE, CEPHISE, AMICLES. 
AMICLES, dégttife, 

O à part. 

H ! pour le coup-, voila celle que nous cher- 

( chons, 

TIMANDRE. 

Ah'i rentrons * Je-crainstfop . . . . i 

CE^PHïSE. 

Pourquoi craindrez refrfcns.' 
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$6 ALCIBIADE,^ 

AMICLES. 

Mefdames , pardonnez ; n’ayez aucune crainte. • 
Je cherche à m’informer du chemin de Corinthe 
Et ne fçachantpas trop . .. à pari. O la rare beauté:! 

CEPHISE. 

Ah ! vous vous atlrefléz fort mal ,.en vérité- 
Qu’ctes-vous donc ? 

AMICLES. 

■4 

Marchand. Je fuis de Phenicie.- 
J’achete ; je revçnds j je troque , négocie : 

Et je lêrois heureux , fi dans tous mes Bijoux 
Iis’en trouvoit quelqu’un , qui fût digne de vous. 

• CE PH I SE. 

Oh-! nous ne fommes pas de grandes acheteufes. 
Mais voyons qu’avez-vous. ?. 

AMICLES. 

Des pierres prérieufes. 

Regardez. En voici , dont l’cclat merveilleux 
* Fait l’admiration de tous les curiciyt. 

T I M A N D R E. 

Cela brille beaucoup., 

CEPHISE. 

• Elles font des plus belles* \ 

i 

AMICLES à.Timaudre. 

Çe ne font que vos yeux qui l’emportent fur elles^. 


Digitized by GoogI 


'COMEDIE. C 7 

TT M A N D R E 
le compliment eft doux. 

A M I C L E S; - ' 

♦ 

Vous le méritez bien. 

» 

CE PHI SE. 

Le Marchand eft gaIant;nous aurons tout pour rien. 
Qu’avez-vous là ? " ~ 

A M I G L E S. 

Portraits , Peintures eftimées ; 
C E P H I S E. 

Oh! non : Il faut , à' nous , des choies animées»- 
A M I CL ES,- 

- • . t ' 

Quelqu’un pourfoit venir ; profitons du moment:- 
Tenez ; de nies Bijoux voici le plus galant. 

TIMANDRÏ. 

Que veut dire ..... T 

AMICLESi > 

* *■ 

Daignez l’honorer d’une œillade-, 
Pfenez ; c’cft un Billet. 

T IM an dre; 

De- qui ?.. ; . 

AMICLfiS* 

D’AIcitiarde: 

Fi i 
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ALCIBIADE: 

/ . • 

TIMANDRE. 

Comment ? 


SCENE VIII. 

ALCIBIADE, TIMANDRE, CEPHISE, 
AMICLEX 

ALCIBIADE. 

KT 

1^1 O n , je ne puis plus long-tems réiïfter 
A mon impatience j & ne pouvapt douter ...... 

^ Timandre, 

.Ciel ! que vois-je ? 

. XI M AN D ILE -ÀAmielts. 

, Non , non ; je Cuivrai , fans le Ere - 

Çe,qu un jufte dépit en ce moment m’infpire, ' 

Reportez, à Tinfiant cp Billet , tel qu’il eft. 

C EP-HT-SE. 

Fort bicm v 

TIMANDR E. 

*> 

^ Etde ma part, dites-lu^ s’il vous pfeîç, 

Q.ne les égards que f ai pour l’amour de Socrate , ' 
M’empêchent de répondre à l’elpoirqui le flatte* 

ALCIBIADE, 

Ciel , qu’cntcn4s-je l 


COMEDIE. 6 » 

AMIC1ES. 

Eh ! Madame .... attendez un moment. 

Si . • î • mon Maître pouvoir le voici s jufte- 

à Alcibiade. (ment. 

Seigneur, avancez donc. 

TIMANDRE. 

Retirons-nous j Cephife. 

GEPH1SE. 

Madame , il n’eft plus tems. 

‘ ALCIBÏADE. 

Ciel ! quelle eft ma furprife î 
Jamais tant de beautez 

TIMANDRE. 

. Ah ! C’eft lui que je Toi. 

ALCIBIADE. 


ifÀmicles , quel objet ! 


\ 


TIMANDfRE. 

Cephife , foûtiens moi. 



CEPHISE. 


Allons , Madame , allons , revenez à vous-mcme. 

P 

AMICLES à Alcibiade. 

i t 

Rappeliez donc vos fens. 

ALCIBIADE/ 

Ahî dans jnoa trouble extrême * 
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70 ALCIÊÎADE, 

Laifle-moi réfpirer. Quoi , Madame , c’eft vous 3^' 
C’eft vous , de qui j’ai fçû m’attirer le-courroux ? 

Hé quoi ? J’ai pu de vous refufer une Lettre ? 

Quel plus grand crime, helas lofer oit- on commet- 

( tre ? 

Ah ! fi vous conceviez l’excès de ma douleur , . . . r 
TIMAND RE. 

Un hazard imprévu n’a pas voulu , -Seigneur, 

Que ma Lettre en effet vous ait été rcmife ; 

Mais leffort s’oppofant à ma folle entreprife , 

M’a fait voir .... Je me trouble . . . . Ah ! fuyonr • 

( de ces lieux» 

ALCIBIADE. 

De vos rares bcaurez ne privez point mes yeux» 

Ah ! je fuis enchanté. 

AMI CL ES, aC/fbife. 

. • * N 

Qne vous avez de charme* i 
• CÏPH^SE , n Timandre . 

Xls font preflans. 

TIMANDRE. 

Je fuis dans de vives allarmesf. 
ALCIBIADE. 

Craindriez - vous Socrate? Et l’aimez-vous aiv 

v point ?;;.»- 

TIMANDRE. 

Que dites-vous , Seigneur ? I^onqe ne l’aime point.- 
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COMEDIE 7* 

CEPHISE. 

Aimer Socrate ! ah , Ciel ! cela le peut-il dire T 
TIMANDRE. 

L’amour pour la fagefle eft tout ce qu’il m’infpire > 
Je iiiis mal les conteils ; & cette fermeté. 

Que lui-meme làns celle 

ALCIBIADE. 

Ah ! divine beauté . . . . 

A M I C L E S. 

O trop aimable objet ! . . . . 

ALCIBIADE. • . 

Sçachez mieux fair^fàge 
Des attraits , que des Dieux vous eûtes «p artage: 
Vous les ont ils donnez , ces précieux attraits , 
Pour être dans ces lieux confinez p f our jamais ? 

A M I C L E S.. 

Non , non. 

ALCIBIADE.- 

Votre beauté, par eux- me mes formée 
Fait voir qu’ils ont voulu que vous fufliez aimée, 

TIMANDRE. 

■# 

Tout ce que dit Socrate eft plus judicieux ; 

Mais , Seigneur , cependant vous perluadez bien 

( mieux. 
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72 ALCIBIADE, 

Et je fêns dans mon cœur des atteintes fccrettes j 
Qui s’accordent bien mal avec tous Tes préceptes.. 

ALCIBIADE. 

Ah ! fouffre* qu’à vos pieds. . . 

A M I C L E S. 

II faut qu’à vos genoux . i ; 

CEPHISE. 

Quels tranfports ! finiflez. 

TIMANDRE. 

Hélas ! que faites-vous ? 

Ah ! de grâce, épargnez à mon ame craintive . . . « 
f Iclî S', prenant la main dtCefhife,. 

Souffrez que cent ftaifers . . • 

CEPHISE, 

L’attaque devient vive' 
Et ... . Ciel ! voilà Socrate. 

TIMAND RrE. 

Ah , quel trouble eftlemien ! 

Levez-vous , il nous voit. 

- * 

ALCIBIADE. 

Allez , ne craignez rien . 

AMICLES. 




COMEDIE. ‘ 7 j 

AMICtE S. 

Non , non. Nous l’attendons en ce lien de pied fer- 

(me : 

Et s’il faut difputer .... Le voilà comme un Ter- 
me. 

Il nous regarde tous , fans voix , fans aélion , 

Il croit que ce qu’il voit efl une illufion. 


' . ' " ■ ■ i ■■ 1 i ■ ■ ■■ ■— 

S C E .N E I X. 

SOCRATE j ALCIBIADE, TIMANDRE, 
CEPHISE, AMICLÊS. 

. .1 .ÇQCRATp s 

C Iel ! de ce que je vokqye faut-il que je penlcy 
Et de quoi m’a ferri toute ma prévoyance ? 
a Alcibiade. 

Que faites-vous , Seigneur , & quel cft votre cf- 

( poir > 

ALCIBIADE. 

.■ • ■ ir • * 

De montrer , de l’ampur julqu’où va le pouvoir | 
De prouyer à Timandre une ardeur éternelle » 

Et de lui faire enfin, un dgftinjligne d’elle. 

SOCRATE. 

- ’ . ” * — .* « ’* 

. Timandre çfl: un dépôt qui m’etoit confié 
JfousYioler des droits. .... 

ALCIBIADE: 

î ■ , ^ ‘ ,. t _ 

- • ..... .Ic fuis jufiifîç^ 

H ‘ 1 
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74 ALCIBIADE, 

Traitez , fi vous voulez, mes attions de crimes. 
L’amour eft mille fois plus fort que vos maximes. 

SOCRATE. 

Moi, qui dans la vertu voulois la maintenir! 
AMICLES.' 

Il-prepdra Ce foin-là, lui-même, avec plaifîr. 

SCENE X. 

SOCRATE , ALCIBIADE , AGLAUNICE , 
TIMANDRE , CEPHISE, AMICLES. 

A GLAILNICE, 

U’çntends-je ! qu’eft-ccci ? 

A M I C L E S. 

• - i ^ ‘ 

Voici votre Aftrologue.’ 

Cruels regards elle jette! Elle a les yeux - d’uti 
* ■ • r . - ( Dogue. 

- - SOCRATE^ - . : ; ... 

Socrate de vos foins doit vous remercier. 

Que direz-vous ici pour vous juftifier ? 

Vos vertueux confeils ont une heureufe fuite 
Que dois-je foupçonney d’une telle conduite ? 

ACU A U NI GE- 

* •• A J.i Cl. J’si. 

De quoi m’accufez-yous,je vous prie ? Et pourquoi 
Croyez-vous, de ceci, devoir vous prendre à moi ? 


1 
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COMEDIE. \ 7; 

. SOCRATE. 

Perfide ! 

A GLA U N ICE. 

Hé quoi ! Socrate à cet excès s’emporte , 
Je Vois ce qui vous fait m'outrager de la forte j 
Et je ne dois plus rien ménager entre nous. 

La perte de Timandre eft fenfible pour vous j 
Parce que fes attraits 

AMI CLES. 

. ... , 

Ecoutons. . . 

AGLAUNICE. 

Dans votre ame j 

A Voient fçu faire naître une fecrette flâmc 
Et qùe vos foins jaloux pouffez julqu’à l’excès , 

Se trouvent aujourd’hui (ans fruit & (ans fucccs» 

.1 , 

A LCIBIADE. 

Socrate , j’avois tort. ..... 

AGLAUNICE. 

v Voilà cet homme fage 5 

Qui n’a pu de l’amoür triompher , à fon âge , 

Qui blâme ma conduite. ' ■ 

A MI CL ES. 

Oh ! fans doute , il a tort. 
Il devoir } comme vous , fur lui faire un effort, 

<3 ij 


Digitized by Google 


rj6 ALCIBIADE, 

Comme vous , il devoit ié contenter d’ écrire 
Quelque billet galant. 

SOCRATE. 

Comment ? 

AGLAUNICE. 

Que veut-il dire ? 
AMICLES. 

N’en aurois-je point un dans ce gout-là , fur moi , 
Que vous auriez, écrit ? 

AG LAUNPGE. \ 

- . Ciel ! 

a m i Clés. 

te voici , ma for. 
Daignez , Seigneur Socrate , en faire b leâurc. 

SOCRATE. 

à Aglaunice. ' 

Que veut dire ceci ? G’eft de votre écriture ! 

Il lit. 

î. Au jeune Alcibiade.' 

«, ^ 1 ; ' • ' . ' • ; ? ) 

,, Vous revoir au plutôt eft le bien où j’afpirc : 

„ Ce n’eft point pour vous étaler 
„ Ce que npn fçavoir peut produire ; 

„ De plus aimables foins me font vous rappeller.' 

„ L’cfprit doit ceffer de parler 
M Quand le cœur a beaucoup à dire 

TIMANDRE; 
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COMEDIE. 

CE PHI SE. 



Par ma foi , l’avanture à prefeot devient claire. 

TI MA ND RE. 

• ... , » 

Elle avo’it pris mon nom / 

AMICIES. 

Oui, voilà le myfterefc 
ALCIBIADE. 

C'eft ce qui dans ce jour a caufé mon erreur, 

Et jufques-à-prefent retardé mon bonheur; 

SOCRATE à AgUttnice. 

Vous êtes femme forte, & fur vos fens vous-mê- 

( me 

Vous fçavez fort bien prendre un empire fupréme. 
A G L A U N I C E. 

Dans le trouble où je fuis , je ne me connois plus. 

A M I C L E S. 

• » 

Bon ! allez confulter vos Aftres là-deffus. 


_ «• i 

A u) 
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I 


ALCIBIADE, 


SCENE XI. 

SOCRATE , . ALCIBIADE , TIMANDRE , 
CEPHISE, AMICLES. 

SOCRATE. 

J E la condamne , hélas ! & je fens que mon ame 
Livrée aux mêmes traits, eft plus digne de blâme, 
j’en jougis , & ne puis pardonner a mon cœur 
D’avoir pû fi long-tcms conferver Ton erreur. 
Seigneur, je l’avourai , les charmes de Timandre 
Troubloient une raifon, que je viens de' reprendre. 
Je ne m’en defFends plus. J’ai lenti des combats , 
Qui n’étoient que l’effet de Tes puiflans appas. 

Que vous dirai- je , enfin ? L’eftime & la tendreffe 9 
Couvroient tout le poilon d’une flame traitrelle > 
Mais il n’eft plus beloin ici de l’etouftcr , 

Et Socrate, à vos yeux, en vient de triompher* 

ALCIBIADE. 

A ces nobles efforts , je reconnois Socrate. 
SOCRATE. 

C’eft fans efforts , Seigneur , que ma vidoire éclate 
Quand l’homme veut fortir de fon aveuglement , 
Des iurprifes du cœur il triomphe aifemcnt > 

S il laifie à la foibleffe un empire fupréme , 

.C’ift qu’il craint d’y pcnfer , & s’évite lui- meme. 


v* 


COMEDIE. 

A M I C L E S. 

Ma foi, Seigneur Socrate, on ne peut parler mieux. 
Mirto , de ce retour rendra grâces aux Dieux. 

Vous allez reflerrer vos anciennes chaînes. 
n Ctyhife. ' ■ 

Pour moi , c’eft dans vos yeux que j’ai trouvé les 

( miennes. 

ALCIBIADE. 

Chere Timandre , allons -, que l’Hymen & l’Amour 
En prelence de tous , folcmnifent ce jour. 

C E P H I S E , à Amiclès. 

Recevez donc ma main. 

AMICLES. 

Recevez ma fendreflfe. 

Que nous allons donner de Sujets à la Grece ! 


VIN. 


De l’Imprimerie de Paulüs-du-Mesnil. 
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APPROBATION. 

t 

J ’Ai lu par l’ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , Æcibiade , 
Comcdie ; & je crois que le Public? en re- 
cevra l’Impreflion avec le même plaifîr 
qu’il en a vû les reprefentations. Fait à 
Paris ce 20 Mars 1731. 

DANCHET. 


PRIVILEGE. BV ROT . 

L O U I S , par la Grâce de Dieu Roy de France 
& de Navarre , à nos amez & féaux Confeil- 
lers, les Gens tenans nos Cours de Parlement» 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufti- 
* ciers qu’il appartiendra, Salut. Notre bien amé 
Fr. lf. Breton pere , Libraire à Paris, Nous ayant 
fait fu plier de lui accorder nosLettres de permillion 
pour l’imprcflïon d’un Ouvrage qui lui a été mis en 
main , & qui a pour titre Alcibiade , Comedie , par 
le Sieur PoiJJèn , offrant pour cet effet de le 
faire imprimer en bon papier & beaux caraâeres , 
fuivant la feuille imprimée & attachée pour modèle 
fous le contrefcel des Prefentes; Nous lui avons 
permis & permettons par ces Prefentes de faire 
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imprimer ledit Livre ci-deffus fpecifié, conjoin- 
tement ou féparément , & autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre , faire vendre & débi- 
ter partout notre Royaume , pendant le tems de 
trois années confécutives , à compter du jour de la 
date defdites Prefentes : Faifons défenfes à- tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles l'oient , d’en intro- 
duire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance , à la charge que ces Prefentes 
feront enregiftrées tout au long fùr le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris dans trois mois de la date d’icelles , qûe 
l’impreffion de ce Livre lêra faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , & que l’Impétrant fe 
conformera- er. tout aux Reglemens de la Librairie, 
& notamment à celui du io Avril 1715 , & qu’a- 
vant que de l’expolér en vente , le Manufcrit ou 
Imprimé qui aura lèrvi de copie à l’imprelfiort 
du dit Livre léra remis dans le même état ou 
l’approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France , le Sieur Chauvelin, 8r qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notred. 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Chauvelin. Le tout à 
peine de nullité des Prefentes : Du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
l’Expolànt ou fes ayans caufc , pleinement & pai- 
fîblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu’à la copie 
deldites Prefentes , qui fera imprimée tout-au-longj 
au commencement ou à la fin dudit Livre , foy 
foit ajoutée comme à l’original. Commandons 


au premier notre Huiflier ou Sergent de faire 
pour l’execution d’icelles tous aftes requis & 
néceflaires , fans demander autre permiffion , & 
nonobftant clameur de Haro , Charte Normande 
& Lettres à ce contraires *, Car tel eft notre plaifir. 
Donne’ à Paris le douzième jour du mois 
d’Avril, l’An de grâce mil fept cent trente-un , 

& de notre Régné le feiziéme. 

Par le Roy en fon Conlèil , S A I N S O N. 

J’ai cédé & tranfporté mon droit de la prefente 
Permiiïion à Mlle, le Breton , pour en jouir en 
mon lieu & place fuivant l’accord fait entre nous. 

A Paris, ce 1 9 Mars 1731 . Poisson. 

Hegiftr* enfemble la cejjlen fur le Regiftre VIII. de la 
Chambre Royale des Imprimeurs CT' Libraires de Paris , 
N. I 11. fol. IJX. conformement aux anciens Reglement ' 
confirme^ par celui du X 8 Février 1713. A Paris, U 
16 Avril 1711. 

Signé , P. A. LE MERCIER) Syndic r 
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